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LE BOUQUIN — VENT COULIS

L'ANGUILLE IMPERTINENTE

Quand je vis que c'était de larmes véritables que mon tant pré‐
cieux ami Cadet-Bitard précipitait l'absinthe que le garçon venait
de lui servir, et d'une si abondante douleur que l'émeraude li‐
quide, tout à l'heure frémissante dans son verre, sensiblement
tournait au polage Saint-Germain, malgré que la discrétion me
soit une qualité naturelle, je lui demandai la cause de son chagrin
en lui serrant affectueusement la main.

l'anguille IMPERTli.LNTE

— Jamais je ne me consolerai, me dit-il, de n'avoir pas épouisé
mademoiselle Virginie!



— Encore un mariage manqué! insistai-je. Oonsole-toi d'avoir
perdu la femme en te rejouissant d'avoir gardé l'aimable profes‐
sion de célibataire.

— Tout cela, poursuivit le mélancolique consommateur, c'est
la faute à Pédrequin et ce m'est une bonne leçon pour ne plus fré‐
quenter à l'avenir la mauvaise compagnie. Non pas qu'Aristide
Pédrequin soit un méchant garçon le moins du monde I Mais son
père a été huissier et ces choses-là sont indélébiles. On les a dans
le sang. La société a beau envelopper ses huissiers d'une men‐
teuse estime en guillotinant ceux qui purgent la terre de ces
monstres et en les acquittant eux-mêmes quand ils assassinent
leur prochain, tout ce qui les a touchés de près ou de loin porte
toujours iiialhev»-r au reste de l'humanité. Aussi, j'aurais dû re‐
marquer, tout de suite, qu'Aristide Pédrequin avait le mauvais
œil. Il ne pouvait jamais s'asseoir sur une chaise sans la briser.

— Mais où donc ton Pédrequin portajt-il son mauvais œil?

— Ce n'est pas le moment de rire. Ce misérable a également
brisé ma destinée.

— Mais pas en s'asseyant dessus?

— Non ! En me faisant jouer un rôle ridicule dans la maison de
ma future belle-mère. Cet encrotté des protêts originels est ce
qu'on appelle un boute-en-train. On le consulte quand on veut
bien s'amuser. Il passe pour avoir des inventions drôles et ne se
promène, dans le monde, qu'avec

L ANGUILLE IMPERTINENTE

des surprises plein ses poches. Il réédite volontiers les vieilles
charges des ateliers dans la bonne société, fin s'y ennuie tant



qu'on les lui pardonne^ Bien qu'on fût collet monté chez la ba‐
ronne Bltteau des Rillières, la mère de cette adorable Virginie, je
ne crus pouvoir mieux faire que de me conseiller auprès de Pé‐
drequin sur la façon d'y amener un peu de gaieté. On y devait
donner une petite fête costumée, précisément, en l'honneur de
nos fiançailles. J'avais une envie formidable de me déguiser en
diable.

— Avec des cornes sur le front? déjà?

— Ce n'est pas, à vrai dire, ce qui me séduisait le plus dans
cette tenue. Mais la queue ! La queue avec laquelle je ferais des
efTets comiques, une belle queue terminée par une houpjette
dont je chatouilleiais, en dansant, le cou des demoiselles et dont
j'époussèterais les fauteuils, quand quelque vieille dame viendrait
de s'en lever. Je consultai Pédrequin. Il trouva l'idée un peu vieux
jeu. — « Va pour un diable I me dit-il, mais laisse-moite chercher
un accessoire pl-^'sant. La petite mascarade a lieu mardi soir? Je
passe la journée de lundi à la campagne. Mais je serai à toi mardi
matin. Je crois que j'ai trouvé. Procure-toi toujours la défroque
de ton Satan ! » Et Aristide disparut en se frappant le front. *

Chez le costumier V. Salez et Cie, je trouvai bien un maillot
complet de diable, et d'un vert fulgurant. Le tout m'allait bicD,
sauf les pieds qui étaient trop petits. — « Voilà qui est fort simple
à arranger, fit le commis qui me l'essayait. Nous le pouvons cou-

L ANGUILLE IMPERTINENTE

per au-dessous du genou. Vous en serez quitte pour porter des
bas à votre mesure et de môme couleur. On pourrait môme en
teindre une paire à vous. » J'acceptai. Le costume comportait une
longue queue bourrée de crin. Je l'achetai et le fis porter chez



moi, après l'avoir fait amputer comme il avait été convenu, si
bien qu'il eût fait un justaucorps merveilleux pour un cul-de -
jatte.

Fort exactement, Aristide arriva le mardi matin, tenant dans
sa main quelque chose qui frétillait dans une serviette. Il en tira
une façon de serpent qui me fit pousser un cri d'horreur. — a
C'est une anguille que j'ai pochée hier à Meulan, me dit-il, et qui
va nous rendre un fier service. — Mais je ne l'aime ij3S I — Aussi
ne s'agit-il pas de la manger, mais bien de l'insinuer vivante dans
l'étui naturel que forme la queue de ton déguisement. » Je pro‐
testai! L'idée du voisinage de cette horrible bête en un pareil en‐
droit me faisait froid dans le dos... et môme plus bas. Mais Pédre‐
quin me sermonna. Ce serait si comique de voir cette queue de
diable s'enrouler en tous sensj monter, descendre, se tordre en
spirales... j'aurais un succès fou. Je le priai alors de vouloir bien
mettre la tête de l'anguille dans le petit bout de Pappendice. Mais
il m'objecta que cela fausserait tous les mouvements. On me pré‐
serverait des intimités glaciales de son contact avec un tampon.
Et Pédrequin commença de débourrer l'objet (ce n'est pas l'an‐
guille que je veux dire, mais la gaine où il Fallait fourrer), puis il y
insinua à grand'peine l'animal récalcitrant, auquel il mit enfin un
masque d'étoupes, une fois qu'il fut

L*ANGUILLE IMPERTINENTE

parfaitement entré. Il faut être franc. L'eûet était pyramidal.
Oe tortillement avait quelque chose de vraiment diabolique.
Peut-être l^anguille seraitelle un peu moins vivacc le soir, mais
en la pinçant! Ces reptiles ont la vie presque aussi dure que les
huissiers ! Je remerciai avec effusi on Pédrequin. J'allais certai‐
nement produire une impression d-'hilarité et cela ne pouvait



qu'avancer mes affaires auprès de mademoiselle Virginie qui, de
naturel, était gaie comme un moineau franc. — « Je viendrai t'ai‐
der à t''habiller I » me dit Aristide en me quittant.

Les apprêts de la fête étaient vraiment admirables. Ça sentait
les truffes dans toute la ma ison. Saint Antoine n'y eût pu retenir
auprès de lui son docile compagnon. La baronne se devait mettre
en cantinière : « Les Bitteau des Rillières, fit-elle, ont toujours
été de tempérament belliqueux. » Mais je me fichais un peu de la
cosse où s'allait fourrer ce vénérable pois. Le costume que devait
porter Virginie m'intéressait bien davantage. J'en connaissais par
avance, et grâce à elle, le menu : une laitière Louis XVI, une des
jolies petites laitières de la vacherie de Trianon I Corsage bas et
jupe courte. J'en' allais voir plus que je n'en avais jamais vu, plus
bas que le larynx et plus haut que la cheville l Et je dévorai, par
impatience et d'imaginaires

10 LANGUILLE IMPLHTINENTE

regirds, ces jolis petits nénés de vierge dont la fermeté sa
vourcuse m'avait effleuré quelquefois ; ces délicieux mollets
ronds qui n'avaient passé dans mon rêve que devant le rapide
marchepied des voitures, par d'aimables jours de pluie! Je me
pourléchai gloutonnement de toutes ces friandises amoureuses.
Et je me disais que tout cela ne serait encore qu'un hors-d'œuvre
du grand repas où je serais convié plus tard. La blancheur des
nappes devinait celle des draps conjugaux grands ouverts devant
mes impatiences d'époux. O ravissante laitière ! De fripo unes
idées de nourrisson me passaient dans le cerveau. — « Au point
où nous en sommes, m'avait dit la baronne, vous viendrez vous
habiller à la maison. Je vous ferai pr éparer une chambre pour
cela.^ » J'avais accepté avec une reconnaissance iûônie. Sous le



même toit que Virginie, à la même heure, j'allais d épouiller les
ridicules uniformes de la réalité pour les habits divins de la fan‐
taisie I Quelques cloisons entre nous seulement I Et j'enviai les
clow^ns des cirques qui s'élancent à travers des cerceaux. Que ne
pouvais-je ainsi crever ces murailles pour venir tomber aux pieds
de ma bienaimée, au moment même où l'imiige d'Eve passait
entre ses deux costumes, celui de la vie banale et celui du caprice
I

Je transportai donc ma défroque à l'hôtel des Rillières. Dans le
fiacre l'anguille fit les cent coups. Elle me gifla deux ou trois fois
à m'écraser la tête contre les vitres des portières. Mais je lui sif‐
flai la marche des Tartares de Chérubini, et cela lui donna sans
doute à réfléchir, car sa tenue pendant

l'anguille impertinente 11

le reste du voyage fut infiniment meilleure. Il fallait entourer
de mystère l'admirable invention de Pédrequin. Je me glissai
donc furtivement dans la pièce qui m'était destinée, après avoir,
enveloppé mon colis d'une limousine qui n'en laissait deviner ni
la forme ni le contenu. Sous mon pantalon, j'avais déjà mis mes
bas verts où mes nobles jambes prenaient des aspects de bronze
florentin.

Le verrou fermé, je résolus d'essayer mon costume avant le dî‐
ner, pour me voir dedans d'abord et aussi pour m'habituer à le
porter gracieusement. Je m'engainai donc dans ce qui restait du
maillot. Le coup d'oeil au miroir me fut rassurant. J'étais tout
simplement admirable. Une sensation terrible de froid dans les
hautes chausses me fit soudainement pousser un petit cri. L'an‐
guille avait avalé le tampon qui la séparait de moi. Avait-elle pris



Tanibitieuse devise Quo non ascendam! Mais je dus pincer terri‐
blement mon sourire pour l'empêcher de se déguiser elle-même,
à son tour, en clystère. Ce que je fis la petite bouche devant cette
menace I Pédrequin entra à ce moment. Il m'aida à me tirer de
cette fréquentation dangereuse. La bête ambitieuse fut refoulée,
et, cette fois, c'est un véritable bouchon que nous cousîmes au
point précis qu'il importait de barricader. Mes cornes furent re‐
dorées à neuf et aussi le trident sur lequel je me devais appuyer
en marchant.

^- l'anguille IMI'EnTlNLNTB

On m'avait recommaDdé d'être exact, les salons ouvrant à dix
heures précises. Cet animal de Pédrequin qu'on avait eu l'impru‐
dence d'ia viler à dîner, comme mon ami, commença par me faire
perdre deux heures à fum3r des cigares. Impatienté, je commen‐
çai à me coiffer moi-môme, tout en pensant qu'au même instant
peut-être, mademoiselle Virginie ramassait ses admirables che ve
ux sous son joli petit bonnet. Puis je retirai ma chemise, m'imagi‐
nant encore que, par une muette sympathie, elle en faisait autant.
Il était dix heures moins cinq. A ce moment Pédrequin éternua si
formidablement que du coup il éteignit les deux bou gies qui ser‐
vaient à ma toilette. Fatalité I nous n'avions ni l'un ni l'autre d'al‐
lumettes sur nous, a Je vais en chercher, me dit-il, ou rapporter
de la lumière. » Il disparut ; dix heures venaient de sonner. L'an‐
guille elle-même s'ennuyait et frappait de grands coups parterre,
où mon costume était tombé, entraîné par SCS convulsions. Pé‐
drequin ne rêve nait toujours pas et j'étais dans une complète
obscurité. Dix heures et demie. Pas de Pédrequin ! Mais j'enten‐
dais des voitures roulant, puis s'arrêtant dans la cour. Le Ilot des
invités. Et j'avais promis à mademoiselle Virginie d'être le pre‐



mier d escendu. Moi, le futur gendre ! C'était convenable, congru!
absolument nécessaire I Bourrique de Pédrequin ! Le

l'anguille impertinente 13

salon serait plein quand je ferais mon entrée. Onze heures;
j'entendais les violons. Impossible cependant d'aller courir moi-
même après des bougies dans la tenue où j'étais I Ah ! ma foi,
tant pis ! je compléterai ma toilette à tâtons. Les manches, c'était
bien les manches. Oric, crac, j'enfilai tant bien que mal le maillot
et je me précipitai.

Un effroyable cri d'horreur salua mon apparition. Toutes les
dames se voilèrent la face et les messieurs m'insultèrent
horriblement.

— Si j'ai jamais rien vu de pareil, que la tarte me pète... non I
que la tête me parte I s'écria l'excellente madame d'Estourville,
l'indulgence même cependant.

Des laquais m'empoignèrent et me jetèrent dehors , J'y trou‐
vai Pédrequin qu'achevait de rosser le cuisinier qui l'avait surpris
auprès de sa femme. Tout moulu de coups, l'animal n'en éclata
pas moins de rire. Je reçus, moi-même, sur le nez, un formidable
coup de lanière. C'était l'anguille 1 Dans l'ombre et dans ma pré‐
cipitation, j'avais passé le maillot à l'envers.

Et Oadet-Bitard, d'un nouveau déluge de larmes, acheva si
bien son absinthe qu'on eût dit, dans son verre, un petit paysage
de Trouilleber.

DROLERIES



Derrière l'éventail, madame J. et madame Z. causent de leur
meilleure amie.

— Avez-voug vu sa dernière toilette I cela doit être ruineux des
falbalas comme çal

— Peuh ! allons donc I c'est comme l'impôt... C'est payé par
tout le monde I

On mène Bébé à l'église; le suisse en culotte l'impressionne
surtout.

— Oh I maman! regarde I il a mis un pantalon à manches
courtes I.

Calino désire une place dans une grande adminisration ; mais
le règlement exige que tout employé ait vingt et un ans révolus.

— Quel âge avez-vous?

— J'ai vingt ans, monsieur.

— Ahl cela ne fait pas l'affaire alors.

— Pardon, monsieur, je n'ai pas vingt et un ans, c'est vrai,
mais censément je les ai... Ma mère a fait une fausse couche un
an avant ma naissance.

Un Auvergnat fraîchement débarqué à Paris, eiamiue les éta‐
lages de comestibles.

— Qu'est-che que ch'est que cha?

-- Une tortue... c'est très bon pour faire la soupe. L'Auvergnat
prend la bête, la retourne :

— Est-che que vous vendez la boîte avec?...



Dans ,1a plus jolie rue de Bâle, à sa fenêtre donnant sur cette
jolie rue, madame veuve Merminod poursuit l'œuvre pénélo‐
péenne qui charme ses solitaires loisirs, un magnifique paysage
en tapisserie au petit point destiné à couvrir une causeuse du sa‐
lon. Sous ses doigts blancs et grassouillets d'aimable trentenaire,
le ciel d'un bleu fade s'est déjà chargé de petits nuages gris, un
vol de pigeons

s'abat sor le clocher et se dessine, au sommet de celui-ci, riior‐
loge sans laquelle la nature helvétique ne «e comprend pas. Des
montagnes, au fond, bien entendu et des vaches au premier plan
devant qui un pasteur joue de la musette. C'est exquis, positive‐
ment. Comme presque toutes les maisons en Suisse, en Belgique
et en Hollande, celle de la veuve est pourvue d'un miroir oblique
à l'extérieur, lequel permet aux habitants de voir, de loin, sans se
déranger, ceux qui leur viennent rendre visite et de ne pas ouvrir
l'huis aux importuns. Pourquoi n'avons-nous pas cela en France?
C'est donc pour faire croire aux autres peuples que nous sommes
tous amusants ou que nous n'avons jamais de créanciers? Et les
débteurs et emprunteurs, que tant louait Panurge, sont-ils donc
morts sans postérité, et aurfsi ce délicieux M. Dimanche, de Mo‐
lière? Le fait est que cette invention est la plus ingénieuse du
monde. Elle supprime le concierge, ce qui est un inestimable
bienfait. Enfin elle fournit, aux dames sédentaires, une écono‐
mique et continuelle distraction.

Ainsi, madame Merminod ne perdait aucune des allées et ve‐
nues des promeneurs fréquentant la voie que bordait son im‐
meuble. Elle connaissait leurs habitudes et s'inquiétait des
moindres dérangements survenus dans celles-ci. Le café des
Rois- Mages n'était pas loin de l'autre côté de la rue. Il était fré‐



quenté par la bonne bourgeoisie et ce lui était un innocent plaisir
d'en voir arriver, un à un, vers la cinquième heure du jour, les ha‐
bitués. Elle connaissait presque tous ceux-ci par leurs noms.

Elle se renseignait discrètement dans le quartier, sur les
clients nouveaux. Aussi participait-elle de loin, sans en respirer
les tabagies, à cette vie d'estaminet si fort entrée dans les mœurs
provinciales du monde entier. Et, au retour, c'était la même
chose. Elle devinait, à leur air joyeux, ceux qui avaient gagné au
tric-trac et, à leur mine renfrognée, ceux qui avaient pris une cu‐
lotte au domino. C'était très amusant, surtout pour une pauvre
créature dont la jeunesse n'avait pas été précisément très gaie.
Feu Merminod (que Dieu ait son âme, c'était à peu près tout ce
qu'il avait) n'avait pas été un méchant mari. Ça n'avait même pas
été un mari du tout. La nature l'avait si mal doué de son plus pré‐
cieux don, qu'il aurait pu passer, auprès de sa femme, pour un
pur esprit. Rien! rieni rien! Ah! toutes les nuits n'avaient pas été
drôles. Car, sous son air honnête et sincèrement dévot de hugue‐
note, la veuve avait caché d'ardentes passions et n'avait pas pris
un époux uniquement pour s'entendre lire la Bible. » Fais le bien
tous les jours I » dit d'ailleurs ce saint livre, dans la traduction
protestante. Merminod ne le faisait même pas une fois l'an! L'é‐
pouse honoraire ne s'était pas résignée sans un fort mouvement
de mauvaise humeur. Elle avait pleuré le mort tout de même,
mais sans conviction et en se disant que, si Dieu était juste
comme il a tenté de s'en faire la renommée, il lui devait bien une
revanche conjugale. Mais les fiancés de son monde étaient rares,
à Bâle, comme partout. C'est les ardeurs de soîi imagination
qu'elle tentait de calmer, en tapissant comme une possédée, tout
en
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suivant de l'œil les faits et gestes des conso.nma- Icurs du café
des Rois-Mages.

— Ah! monsieur de Labudens! fit-elle toute seule, en voyant
un grand bel homme s'engager dans le chemin familier. 11 est en
retard de cinq minutes aujourd'hui.

Or, M. de Lahadens, au lieu de gagner le trottoir opposé, celui
où était sis l'estaminet, disparut soudain de la rue en obliquant
vers le trottoir même de la maison. Son image s'envola du miroir,
et, en se penchant sur celui-ci, la veuve dut conclure que c'était
devant son huis même qu'il s'était arrêté. Venait-il donc faire une
visite dans la maison? Deux locataires seulement en se comptant
ellemême. C'était la voisine d'en haut, sans doute, à qui il allait
rendre cette visite. Tiens I Elle n'avait jamais ouï dire qu'ils se
connussent. Au reste, elle entendrait bien sonner d'en bas, puis
monter l'escalier.

Eh bien, pas du tout. Elle n'entendit ni sonnette, ni pas. Sa
surprise fut extrême, et, sa curiosité étant poussée à bout, elle
jeta le canevas à terre, y laissa rouler les pelotons de laine et ou‐
vrit la fenêtre pour regarder au-dessous. Mais elle la repoussa
bien vite, en exhalant un formidable : Ah ,'

Peut-être le moment serait-il venu de vous présenter ce M. de
Lahadens dont j'ai l'air de faire
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mon Dieu. Un Dieu, non, mais un héros : un des Cent-Suisses
qui, en 1830, avaient tenté de défendre la légitime monarchie
contre tout le peuple français. Car j'ai omis de vous dire que
l'aventure se passe en 1831, un an après ce politique événement.
Le gentilhomme avait regagné son pays, réintégré sa ville natale
et était actuellement un des clients les plus froids des Rois-
Mages. Il y décrottait les verres de bière comme pas un, mais non
sans leur faire une oraison funèbre avec les panaches de fumée
qu'exhalait sa haute pipe de porcelaine. Pas tout jeune, mais de
conservation rassurante, avec une belle stature et infiniment de
virilité douce dans le regard, l'air très militaire et une paire de
moustaches où la mousse des chopes accrochait ^es goémons.
Plein de courtoisie auprès des dames, M. de Labadens n'en avait
pas moins des habitudes invétérées de célibataire. Très peu mon‐
dain, au demeurant.

Aussi ce n'était pas du tout une visite qu'il allait faire en se
rapprochant de la porte de la maison où madame veuve Mei‐
niincd achevait son paysage Celle-ci avait justement remarqué
qu'il était en retard. Aussi n'avait-il pu prendre, en sortant de
chez lui, une précaution, cependant bien nécessaire dans une
ville où les hydrauliques hôtelleries de M. de Rambuteau sont ab‐
solument inconnues. C'était le contraire d'une soif vive qui avait
poussé l'ancien soldat vers cette oasis d'ombre pour y faire abso‐
lument l'inverse de se désaltérer. Je ne sais si fe me fais bien
comprendre. C'était un homme prudent qui ne voulait pas arriver
à la brasserie avec

la vessie encombrée. Il avait cédé à une u6cc:^sité, d'une part,
et à une précaution, de l'autre. Combien n'ont pas cette double
excuse dans la vie I



Méthodiquement, une fois se croyant à l'abri des regards in‐
discrets, il avait ouvert la boutonnière de gauche du pont de sa
culotte, — car vous savez qu'en ce temps-là, les culottes à pont
étaient à la mode, — et cette demi-mesure lui avait sufû pour
donner cours à son intention et passage à ses moyens d'action.
C'est ceux-ci que la veuve avait aperçus, ce qui lui avait fait refer‐
mer si vivement la fenêtre, en poussant un Ah! qui tenait peut-
être tout autant de l'enthousiasme que de l'indignation. Les ré‐
voltes de la pudeur ne sont pas toujours sans charmes. Rien n'est
plus doux que d'être scandalisé par un spectacle dont on est
innocent.

M. de Labadens avait entendu le mouvement de la croisée, ce
qui lui avait coupé net l'inspiration... heureusement, rien de plus!
Instinctivement, il avait rentré en lui-même tout ce qui en était
sorti, et avait refermé la boutonnière indiscrète. Mais il était de‐
meuré sur son désir et s'était résolu d'attendre un moment pour
en poursuivre de nouveau la satisfaction. Le temps psychologique
écoulé, il rabattit <tc>nc, de nouveau, un des côtés de son pontle‐
vis, mais l'autre, précisément, le droit. Les poètes ont quelquefois
de ces fantaisies.

Or, dans ce temijs ccpeûdanL fort court, un véritable travail
s'était fait dans le cerveau de la veuve. Ayant ramassé sa tapisse‐
rie et ses pelotes, elle s'était remise en observation devant le mi‐
roir. Elle ne pouvait manquer d*y voir, dans quelques secondes
au plus, l'arroseur improvisé, traversant la rué et regagnant enfin
le trottoir des Rois-Mages, délivré, plus léger, sa lourde pipe à la
main. Je t'en moque, rien! Alors, qu'avait-il pu devenir? Ah! voi‐
lai il avait pris seulement ce hors-d'œuvre avant le gros du repas.
Fi ! Mais non, il avait vraiment une visite à faire dans la maison



et ce n'avait été qu'une précaution oratoire un exorde mouillé
avant d'entrer en conversation. Toujours rien I C'était à donner
vraiment sa langue au chat. Ah I madame Merminod n'y tint pas.
Elle rejeta encore son ouvrage sur le tapis et rouvrit la croisée,
juste à temps pour voir la nouvelle édition de l'ouvrage que M. de
Labadens venait de tirer, en changeant de côté la gravure, tout
simplement comme nous l'avons dit, et en montrant à droite
l'image qui était à gauche auparavant. Pour le coup, sans même
refermer la fenêtre, tant son émotion était grande, la veuve se‐
laissa retomber dans son fauteuil en murmurant : Deuxl

Elle avait si longtemps conjugué le verbe : « Pas du tout I »
n'était-il pas juste que ce qui manauait

aux uns s'en vînt en double aux autres? La loi des compensa‐
tions] voulait ainsi. Les gens extraordinairement doués le sont
toujours au détriment des autres. Nous n'avons d'hommes de gé‐
nie que parce qu'il y a des imbéciles.

Et tout au caprice enthousiaste de son imagination, elle répé‐
tait encore : Deuxl

La revanche promise lui apparaissait sous les traits de ce Ja‐
nus d'un nouveau genre dont le double visage était dans le panta‐
lon. Les fainéants sont bien heureux qu'il se trouve des hommes
de courage, prêts à porter, à leur place, l'essentielle pièce de leur
armure I Cela était pour feu Merminod dont la mémoire ne
brillait pas dans cette comparaison. Le non bis in idem ne s'ap‐
plique nullement à l'histoire naturelle. — Deuxl s'exclamait la
veuve, — Deux! Et elle s'enfonçait dans de voluptueuses
méditations.



Eh bien, mais? Elle n'était pas déplaisante, ellemême, et ne
manquait pas de quelque fortune. M. de Labadens était un héros,
mais rien de plus. Les militaires ont souvent fait cas des veuves
riches.

Le lendemain, quand Tex-Cent-Suisse passa à l'heure accoutu‐
mée, elle lui fit une œillade pleine d'encouragement. Elle se le fit
présenter dans le monde et les choses allèrent bon train. Six mois
après, ils étaient mari et femme. Très loyal, M. de Labadens ne
daigna pas prolonger l'illusion, ce qui lui eût été aisé en cou‐
chant, la première nuit de ses noces, avec son pantalon à pont et
en renouvelant, dan? le lit, le même jeu de boutons que sous la
fenêtre. Ce chassé-croisé imaginaire lui parais-

sant indigne de lui, il aima mieux rappeler par sa conduite le
joli vers du fabuliste, qui dit, en parlant des amis :

N'en ayons qu'un, mais qu'il soit bon!

Et mordieul il fit deux jumeaux à la première passe, ce qui
permit à sa nouvelle épouse de murmurer une fois encore : Dsiixl

PETITES JOYEUvSETES

A table, la conversation roule sur les arts :

— Aimez-vous les majoliques, demande Constantin à

madame Parvenue.

Madame Parvenue {qui après faute sur faute se tient sur

ses gardes). — Heu I... cela dépend... oui, quand c'est bien

cuit!



Le patient (dans le paroxysme de la souffrance). — Ah! doc‐
teur, je croyais que vous arrachiez les dents sans douleur.

Le dentiste. — Rien de plus vrai, je n'ai jamais souffert pen‐
dant les opérations que j'ai faites.

Charles. — Elle est jolie, mais elle ne sait rien de rien. Marthe.
— Oh! pardon, elle le sait trop.

— Mon cher ami, il faut que je vous demande de me prêter
cinq louis. J'ai oublié ma bourse à la maison et je suis sans le sou.

— Malheureusement, mon cher, cela m'est impossible, mais je
puis vous fournir le moyen de les avoir.

— Oh! vous êtes vraiment bon.

— Tenez, voici six sous, prenez l'omnibus, rentrez chez vous
prendre ce que vous avez oublié 1

Madame Jacasse a toujours soutenu à son mari que fumer

est une sale et mauvaise habitude.

— Ma chère, il est démontré que dans le tabac il n'y a aucun
microbe.

— Cela prouve son bon sens, répondit madame Jacasse.

^-=^if7f:L£!iL'y
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Sous les belles avenues de platanes du Mail dont .es obliques
rayons d'un soleil d'octobre traversent ics feuillages rouilles, au
son de la musique militaire qui mêle ses plaintes de cuivre à la
mélancolie du double déclin du jour et de l'année , perdus dans la



foule des citadins qui respirent, comme a dit Beaudelaire,
quelque héroïsme dans ces fanfares, M. et madame Vesinet
marchent côte à côte sans se donner le bras. M. Vesinet est un
grand
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iioiDiiie sec qui s'est pi us occupé de conserver des hypolliè‐
qucs que do se conserver soi-même. Avec in(iuiétude et d'un re‐
gard de côté, il épie le nez rubescent de sa femme, si rubcscent
que, la couperose continuant à s'y acharner, un fumeur distrait
viendra s'y cogner quelque jour pour allumer son cigare. Cette jo‐
lie gousse de piment jaillit d'une face déplorablement vermeille
elle-même et le tout surmonte un corps de femme si pesant par la
base que les petites jambes semblent à peine le pouvoir porter.
Imaginez quelque chose comme une outre sur un cheviilet bas et
léger.

De temps en temps, l'œil du vieux conservateur prend ime
autre direction. Ce n'est pas, croyez-le ■ bien, pour guigner
quelque jolie passante dont l'appétissant spectacle le console de
celui dont il jouit sous son toit conjugal. Les pensées de M. Vesi‐
net ne sont pas si folâtres et un observateur se serait bien vite
convaincu que cette seconde curiosité recelait, comme la pre‐
mière, un secret souci. Celle que regardait cet homme double‐
ment anxieux, c'était sa propre fille Angélique, laquelle droite
comme un I, marchait elle-même à côté d'eux, auprès de son
fiancé, le comte Ogier des Dardanelles. Ce n'est pas sans inten‐
tion que j'ai évoqué, à propos de cette demoiselle, le souvenir
d'une des lettres de l'alphabet. Mademoiselle Angélique était
grande, blanche, blonde , avec un joli visage; mais tout lui man‐
quait des reliefs qui font la vie aimable aux époux convaincus.



Encore avait-elle, à la rigueur, de quoi s'asseoir ; mais on n'eût
jamais imaginé qu'elle put devenir nourrice. Sa virginale poi-
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trine donnait l'impression d'un lac, et l'on sait que l'alcyon du
désir aime les océans gonflés de vagues monlueuses. L'éducation
austèrement religieuse Je mademoiselle Vesinet ne lui permettait
pas de dissimuler ce néant mamillaire par des artifices de toi‐
lette. Son père avait remarqué que l'empressement de M. des
Dardanelles diminuait depuis quelque temps et que ce gentil‐
homme s'impatientait de ne pas voir mûrir les pommes quÉve
emporta sur sa poitrine, après avoir dépouillé l'arbre du Paradis
terrestre. C'est qu'il y a des hommes qui tiennent énormément à
ce joli dessert.

On s'était séparé après la promenade et la famille Vesinet dîna
tristement comme si les impressions de l'automne se fussent ap‐
pesanties sur elle. Comme il en avait coutume, après la dernière
goutte de café, le chef de la famille prit son journal et se mit h en
lire les annonces avec un soin ponctuel. Car M. Vesinet, après
trente ans de passedroit dans son administration, était désabusé
des choses de la [lolilique, et, quant aux choses de ^a littérature,
elles lui étaient devenues indifférentes, bien (ju'il eût composé,
comme tout le monde, son petit volume de vers autrefois. Sa lec‐
ture parut l'intéresser plus que de coutume, car, par deux fois, il
se frappa le front, ce qui fit lever le visage de ces dames de dessus
leur ouvrage. Le nez de ma-
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(lame Vcsinel en profita pour scintiller corrnie un nibis. Or,
voilà ce que M. Vesinet avait lu ù celte quatrième page :



Produits de la maison Lantivesse,

« Le Trésor pectoral. — Une des beautés de la femme les plus
appréciées des véritables amateurs, mais une des plus rares aus‐
si, est certainement cette fermeté de la gorge qui faisait l'orgueil
des statues antiques. L'air vicié des grandes villes, le régime sé‐
dentaire de leurs habitants, l'édu ation insuffisamment plastique
des jeunes filles menacent de faire perdre à celles de notre race
ces marmoréennes traditions. C'est une question pendante que
celle de la régénération de cet ornement naturel. M. Lantivesse,
le célèbre inventeur , offre à sa clientèle un élixir composé par lui
et qui rend le courage aux poitrines les plus alanguies. Il ne le
faut pas confondre avec ces laits artificiels dont l'effet est déri‐
soire. Le précieux liquide que nous présentons au public n'est pas
une simple lotion, c'est à l'intérieur qu'il se prend, à la dose de
trois gouttes par jour , lesquelles suffisent à constituer un breu‐
vage tout à fait agréable et ayant un petit goût d'anisette. Il a
pour base rationnelle des simples cueillis dans les pâturages les
plus renommés de la Suisse. Il est surtout recommandé aux
jeunes filles dont la coquetterie s'inquiète de ne pas âe voir assez
tôt parées des attributs charmants de la féminine puberté. — Prix
du flacon : 25 francs ; 50 francs avec une consultation de l'inven‐
teur. »
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Un peu plus bas, M. Vesinet avait lu :

« Le Sang des Lys. — Les médecins se sont souvent préoccii‐
pés de la pourpre qui envahit le visage des dames d'un certain
âge. Le célèbre inventeur Lantivesse vient de découvrir un re‐
mède à la couperose tant maudite de l'âge mur. Le sang des Lys



rend au visage les pâleurs charmantes de la jeunesse. Ce n'est pas
une de ces pommades qu'ont préconisées les charlatans ; ce n'est
pas par frictions qu'il s'absorbe. Sagement introduit dans l'écono‐
mie au moyen d'un clysopompe do choix, il exerce en peu de
temps son action bienfaisante. Une cuillerée à café par litre
d'eau. — Prix du flacon : 25 francs ; 50 francs avec une consulta‐
tion de l'inventeur. »

-Mes enfants, dit M. Vesinet, je partirai demain pour Paris.

Ce Lantivesse n'était pas un mythe, comme vous pouvez le
supposer. C'était un ancien droguiste convaincu — de la nécessité
de s'enrichir, s'entend, — et qui faisait ses petites malpropretés
en chambre dans un obscur appartement sis au troisième dans la
rue aux Ours. Le plus comique est que ses remèdes étaient vrai‐
ment efficaces, ce qui suffisait à le distinguer des pharmaciens
ordinaires. Ses affaires marchaient bien, et son officine était d'or‐
dinaire le plus calme séjour du monde. Mais M. Lantivesse
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était: ce jour-là dans un état d'exaspération infinie. 11 tour‐
nait, comme une toupie, entre ses flacons et ses prospectus,
bousculant ceux-ci, éparpillant ceux-là, faisant des gestes de pos‐
sédé, sacrant coinnie un toniplier et iuvo(juant tous les diables.
Un rival venait-il d'oflrir au public un Trésor Pectoral et un Sang
des Lys plus efficaces que les siens? Non, mes enfants , il s'agis‐
sait bien d'un rival, en effet, mais dans un ordre d'idées moins
purement commercial. M. Lantivesse avait une fort jolie femme
et venait de découvrir qu'il était formidablement cocu. Or, il y a
des gens. Dieu merci 1 qui aiment encore mieux qu'on touche à
leurs inventions plutôt qu'au derrière de leurs femmes. Notre



Lantivesse était furieux, exaspéré. Il était en train de méditer des
vengeances borgiesques lorsqu'un coup de sonnette discret le
rappela à la réalité. tJn client, sans doute ! Pour être cocu, oh
n'en est pas moins marchand. Le di'oguiste dompta ses nerfs du
mieux qu'il put et vint ouvrir. Ce fut M. Vesinet qui entra.

On ne saurait imaginer rien de plus biscornu que la consulta‐
tion qu'obtint de l'inventeur l'ancien conservateur des hypo‐
thèques; Lantivesse, toujours ému, bafouilla déplorablement,
mêla les idées, embrouilla les choses à un tel point que son inter‐
locuteur dut renoncer à l'écouter et fut forcé de se contenter de
lui donner cent francs pour ce double galimatias. Moyennant
quoi M. Lantivesse le reconduisit très poliment jusqu'à la porte,
après lui avoir enveloppé chacun des flacons qu'il emportait avec
un prospectus nerveusement cueilli dans le tas.
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Ces savants ont, tout de même, d'extraordinaires façons ! se
disait l'excellent homme en descendant l'escalier. Et il paraît que
moins on les comprend, plus ce qu'ils disent doit éclairer l'huma‐
nité. Celuià est certainement un homme de génie et je plains es
imbéciles qui le prennent pour un fou.

Très délicatement, M. Vesinet avait dissimulé à sa femme et à
sa fille le véritable but des remèdes qu'il leur apportait de Paris.
A madame Vesinet, il avait présenté son clystère de Sang des Lys,
sous le débonnaire aspect d'un émollient agréable. Pour sa fille,
les gouttes du Trésor Pectoral étaient un simple tonique, tel
qu'on en recommande volontiers aux jeunes filles. L'une et
l'autre, qui étaient des créatures dociles, suivirent avec
conscience le traitement. L'œil investigateur M. de Vesinet en ob‐



servait les effets avec une anxiété croissante. Mais le nez de son
épouse demeurait toujours comme un tison et rien ne germait
dans les plis du corsage d'Angélique. Au contraire celle-ci sem‐
blait pâlir encore, et M. des Dardanelles paraissait de plus en
plus hésitant à prendre une femme d'une santé aussi délicate.

Bientôt un phénomène plus inquiétant encore se produisit et
pour lequel le malheureux conservateur refusa longtemps d'en
croire ses yeux. J'ai dit, dès le début, que madame Vesinet était
très pourvue d'assises naturelles , au point de ne pouvoir
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marcher qu'avec une extrême lenteur. Lesdites assises prirent
un tel développement qu'il ne lui fut plus possible bientôt de sor‐
tir qu'eu voiture. Quelque temps après, elle occupait à elle seule
les deux coussins, et son mari était obligé de s'asseoir sur le stra‐
pontin. Quelque temps encore et il lui fallut un véhicule spécial.
Un ancien carrosse du sacre de Charles X fit l'afTaire, mais un
jour, elle en fit claquer les côtés. On dut élargir les portes de la
maisou. Horreur ! dans le lit conjugal même , le malheureux Ve‐
sinet ne trouvait plus à se loger sous les draps tendus comme
l'enveloppe d'un ballon. Une nuit, madame Vesinet rêvait sans
doute, mais un petit air sortit de dessous elle et son époux stupé‐
fait reconnut le Ranz des vaches du canton de Neufchâtel. Enfin
les draps se fendirent et M. Vesinet constata que les hémisphères
postérieurs de sa femme s'étaient surmontés, de deux jolis bou‐
tons de rose.

C'est ce sale cocu de Lantivesse qui était la cause de tout cela.
Ne s'était-il pas trompé de prospectus en enveloppant ses mau‐
dites fioles. Si bien que, iepuis trois mois, madame Vesinet pre‐



nait en lavement le Trésor Pectoral de sa fille, tandis que celleci
absorbait avec un stilli-goutte le clystère de sa maman.

Pour qui eût fouillé profondément dans la vie de Polydore
Courtablèze, le seul événement qui en eût été mémorable était la
remise qui lui avait été faite au Conservatoire de Toulouse, d'un
basson d'honneur. Depuis ce grand événement, Polydore avait
hérité et renoncé à la musique. Mais l'instrument était demeuré
chez lui, comme un trophée, accroché à la muraille sous une im‐
mense couronne de laurier en papier d'or. Polydore s'était marié,
habitait une
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jolie maison dans un village Languedocien sis au borU d'une
claire rivière. II était, le diable m'emporte! maire de sa comniune,
et maiiaitles gens avec autant de sérieux que s'il eût à se louer lui-
même du mariage. Ba femme n'était-elle donc pas jolie. Au
contraire. Alors il était cocu? Comme vous et moi, allais-je dire.
Mais j'aime mieux dire : Comme beaucoup de gens.

Ce n'était pas faute de faire sentinelle autour de son propre
honneur. Mais madame Courtablèze était une rusée. C'est le capi‐
taine Landrimol qui en avait le bénéfice au temps dont je parle.
Ce fallacieux militaire avait profité du goût désordonné de Poly‐
dore pour le jaquet. Il s'était rendu nécessaire .à ce mari pourtant
méfiant. Il est vrai que celuici ne le laissait guère approcher de sa
femme. Mais Landrimol avait trouvé un moyen bien uouveau de
converser avec elle, ou du moins de lui donner des rendez-vous.
Sur un chiffon de papier il écrivait le lieu et l'heure, roulait la



feuille en bouchon, et, avant de partir, glissait cette boulette
adultère dans le pavillon du fameux basson, qu'il me reste à vous
décrire : un majestueux basson de bois noir et luisant avec des
nacres aux clefs, ayant l'air ecclésiastique des serpents autrefois
usités dans les églises, si bien que, si on y eût coulé de la pâte,
c'est certainement des pets de nonnes qui en seraient sortis.

Comme vous l'avez deviné, sagaces compères, madame allait
retirer la missive de sa gaine en palissandre dès que le capitaine
était parti.

Or, ce jour-là, Landrimol avait simplement écrit

ces mots : « Ce soir, neuf heures, au puits Brunet ». Ainsi s'ap‐
pelait un endroit écarté et bien caché sous les feuillages, où les
amoureux trouvaient un bon lit de gazon sous d'épais rideaux de
verdure. Et vraiment ceux-là sont bien difficiles à qui davantage
est nécessaire pour s'ébattre joyeusement.

Or, tout juste vis-à vis la maison occupée par notre Polydore,
de l'autre côté de la rue, un autre ménage demeurait, le ménage
Rotenfluth. Monsieur était également jaloux, et madame avait un
autre défaut. C'était un amour désordonné et malheureux pour la
musique. Dès que son époux avait le dos tourné, elle courait à
son piano, et, s'accompagnant elle-même, miaulait des ro‐
mances, dont un sourd lui-même eût été incommodé. La voix de
cette chatte en furie sous les toits exaspérait l'excellent Oourta‐
blèze qui, de sa première éducation, avait conservé un certain
respect pour la justesse des sons.

Il pouvait être sept heures, M, Rotenfluth était sorti après son
dîner. Aussitôt seule, madame avait commencé ses gargouillades
apoplectiques, et, comme par ce beau soir d'été, toutes les fe‐



nêtres étaient ouvertes, Polydore ne perdait pas une note de ce
diabolique concert.

L'exaspération lui inspira une idée vraiment fatale.

Il décrocha de sa panoplie le basson où Ift^capi-

taiue avait glissé sa correspondance, deux heures auparavant,
descendit devant sa porte, y iit ajjporter une chaise, s'installa
dessus, et »e mit en mesure de faire mugir l'instrument, pour
éteindre en hon artilleur, et sous de longues pétarades, le feu de
l'ennemi.

A sa grande surprise, malgré le souffle désespéré dont il l'em‐
plit, le basson demeura muet. C'était le sacré bouchon que Lan‐
drimol avait insinué dans le pavillon qui arrêtait tous les sons au
passage. Le bassoniste insista à se crever les joues, Lniin, comme
le projectile d'une sarbacane, la boulette sortit, furieusement
poussée, et, sans que Polyi^ore la vît par un hasard merveilleux
vraiment, s'en fut passer par la fenêtre du salon où chantait
mc*dame Rotenfluth, et s'engouffra dans la bouche de celleci, au
moment où elle distendait elTroyablement les mâchoires pour
lancer un la-bémol.

Inutile de dire que son ariette vocale en resta là. Courtablèze
continua à pousser des noies furieuses que n'eût pas reniées la
plus difficile digestion. Puis il s'arrêta, en disant, sans savoir si
bien dire;

— Je crois que je lui ai joliment clos le bec !

Le fait est que la pauvre femme étranglait abso* lument. Au
moment où par un effort désespéré, elle crachait enfin dans sa



main la boulette, son mari entra. Pensant qu'il venait de surpren‐
di-e sa femme cherchant à avaler,, pour la lui cacher, que-

que missive d'amoureux, comme le font quelquefois ces
dames, il se précipita sur l'objet. Quand il eut déployé le papier et
lu son contenu, il n'eut plus aucun doute :

— Malheureuse I s'écria-t-il, je demanderai le divorce et vous
ferai mettre en prison.

En vain la pauvre créature protestait de son innocence. Il faut
bien convenir que les preuves étaient absolument contre elle.

— Demeurez ici, femme coupable, continua le jaloux. C'est
moi qui serai, à neuf heures, au puits Brunet ! Et malheur à l'im‐
pertinent qui viendra pour vous y rejoindre !

Ce disant, le sieur Rotenfluth s'arma d'un énorme gourdin et
sortit, en faisant claquer la porte qu'il erma derrière lui d'un
double tour e clef.

Que cela vous apprenne, époux trop défiants, à ne pas croire
aux choses es plus probantes ! Voyez comment une personne
sans reproche peut être injustement soupçonnée avec une appa‐
rente raison. Ce que vous avez vu, comme dit Sagnarelle dans
Molière, peut encore n'être qu'une illusion. Vivez donc plutôt
dans une sérénité béate et laissez ces pauvres célibataires glaner
quelques gerbes dans la moisson dont vous êtes les légitimes
possesseurs.

Au lieu du rendez- vous, et à l'heure dite, le capitaine était ar‐
rivé, et, fumant voluptueusement une cigarette, caressait la chi‐
mère de tous les bonheurs prochains et promis. Tout lui souriait,
dans la nature,' les étoiles par les fenêtres d'or du ciel, et, dans



l'herbe, le sourire d'argent des lucioles. Et le rossignol chantait,
dans le bois voisin, ses amours
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ardentes comme celles du militaire, ses belles amours printa‐
nières dont la brise emporte l'écho. Heureux LandrimoU La
bic'n-aim(Je allait venir, toute tremblante dans sa légère toilette,
eflleunint à peine le gazon du bout de son pied, et le visage caché
sous une ombrelle, bien que le soleil fût couché depuis long‐
temps! Elle lui tendrait sa jolie main à baiser à travers le gant de
Suède qui sent ÎDon, qui sent l'odeur exquise qu'elle met à tout
ce qu'elle touche.

Au moins, notre poétique Landrimol le pensait-il aiiTsi.

— Ah! ah ! Ce n'est pas moi que vous attendiez, mon gaillard !
fit tout à coup une grosse voix der» ri ère lui.

Il se retourna et se trouva en face de Rotenfluth qui fouettait
circulairement l'air de sa lourde badine.

Et, comme tout interloqué, il ne répondait pas, ne trouvant
pas un mot à dire :

— Reconnaissez-vous ça, polisson? continua le mari enhardi.

Et il lui tendait la boulette de papier dépliée. Landrimol recon‐
nut immédiatement le billet qu'il avait écrit à madame Courta‐
blèze. Mais cette foisci, l'inattendu de la situation le dégrisa et lui
rendit son aplomb :

— Y aurait-il, monsieur, fit-il sévèrement à son



tour, indiscrétion à vous demander où vous avez trouvé cette
lettre de moi.

— Dans la bouche de ma femme, monsieur.

Sur un ton de franchise toute militaire, le capitaine repondit :

— Je vous jure sur ma parole d'honneur, que ce n'est pas moi
qui l'avais mise là.

Cet accent de sincérité inspira quelque doute à Rotenfluth.

— J'ai été d'autant plus étonné, capitaine, continua-t-il sur un
ton plus poli, que j'avais remarque vos assiduités chez mon voisin
Oourtablèze et que ^'espérais...

— Chut! fit le capitaine, en mettant mystérieusement un doigt
sur sa bouche.

— Alors, c'était pour la femn>e à Oourtablèze?... Mais alors
comment?...

— Impossible de vous l'expliquer, monsieur. Mais enfin,
puisque vous avez deviné la vérité, eh bien ce n'était pas pour
votre femme que ces mots avaient été écrits.

Rotenfluth serra afFectueusement la main de Landrimol.

— Quel bien vous me faites 1 dit-il. Et c'était vraiment pour
madame?...

— Chut?

-- Ça me fait plus de plaisir encore.

Et, après un moment de réflexion :



— Mais, au fait, capitaine, alors la pauvre femme n'a pas eu
votre lettre. Elle est prodigieusement inquiète, sans doute ! Il
n'est que neuf heures dix! Je vais, sans avoir l'air de rien, et sans
être remarqué

de son imbécile de mari, aller la prévenir que vous l'attendez
ici.

— C'est vraiment trop de bonté !

— Non ! non ! entre voisins, on se doit bien quelques services.
Courtabléze demeure juste en face de moi. C'est sur mon chemin.

Et, sans que le capitaine pût le retenir, — car, au moins par
convenance, essayait-il de le faire — Rotenflulh prit ses jambes à
son cou, et, plein de joie, courut remplir sa délicate mission. Ain‐
si le capitaine Landrimol ne se trouva-t-il pas inutilement au ren‐
dez-vous. La morale de celle histoire est, que si l'homme éprouve
une grande répubion à être personnellement cocu, rien ne
l'amuse davantage que de voir le malheur arriver aux autres.
Mais ce n'est pas une manière de le détourner de son propre
front. Allez 1 Allez, mes pauvres genal II y en a pour tout le
monde î

III i;iiii.iM^>»i^ysi .111 . Jiiii I I

Dans son coquet cabinet de collectionneur ayant beaucoup
voyagé, mon vieil ami le commandant Oanard-Pétier, ancien offi‐
cier de marine ayant fait plusieurs fois le tour du monde, humait
voluptueusement la fumée d'une longue pipe quand Oanoby et
moi vînmes lui faire visite. Canoby a aussi violemment exploré
les plages lointaines, et, admirablement doué pour les langues,
comme il le dit lui-même aux dames, il comprend à peu près tous
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les idiomes des pays habités. Moi qui, ignorant comme un
saumon, aime à m'inslruire, j'avais imaginé que, de la rencontre
de ces deux érudits, sortirait certainement un entretien utile à
mon instruction. D'autant que le commandant Canard- Pétier est
un excellent enfant, n'ayant rien do la morgue professionnelle.
N'ayant fait qu'une médiocre carrière dans un corps qui compte
maintenant des académiciens, il vit retiré dans sa petite maison
de Passy, au milieu de bibelots qu'il classe et déclasse avec pas‐
sion, tout n'étant, autour de lui, que panoplies, crânes exotiques,
vêtements sauvages, céramiques primitives et étrange?. Il a pour
compagnons une famille de chats qui vit familièrement sur ses
épaules et sur ses genoux. Il n'est cependant ni amoureux
fervent, ni savant austère. Mais il est de mœurs douces et le ron‐
ronnement de bêtes heureuses de vivre lui est une musique
agréable.

Donc il fumait, dans un chibouk considérable, au long tube
que terminait un bouquin d'ambre plus effilé qu'il n'est de mode,
mais d'une qualité d'ambre admirable pour un amateur, laiteux,
avec des reflets gris, délicieusement parfumé. Et des spirales de
fumée bleue s'arrondissant, dans l'air, en aériennes mappe‐
mondes, semblaient former un microcosme à l'image du nôtre,
où, de planète en planète, voyageait sa rêverie. Une volupté indé‐
finissable faisait ses yeux et ses lèvres humides et nous eûmes
presque un remords, Oanoby et moi, de troubler un farniente si
délicieux.

— Vive le tabac français, messieurs! nous dit-il

en manière de salut. C'est le premier du monde.



Et la présentation se fit cordiale, courtoise, comme il sied
entre gentilshommes n'ayant jamais percé d'isthmes dans les
poches de leurs contemporains.

Les chats nous regardaient avec un air méfiant, qu'adoucit
bientôt notre mine débonnaire. Le commandant ayant frotté lé‐
gèrement sur sa manche le bouquin de sa pipe, pour le faire re‐
luire, par un sentiment de coquetterie, la toison de l'angora qui
était demeuré sur le bras du fauteuil se hérissa d'un magnifique
sillon.

— Voilà de l'ambre merveilleusement magnétique! lit Canoby.

Très sensible à ce complimen t, le commandant répondit :

— Si je vous disais Thistoire de cette pipe, vous comprendriez
le prix que j'y attache.

Il est toujours d'une éducation médiocre de ne pas interroger
un monsieur qui a sensiblement une histoire à vous raconter.
Nous insistâmes donc pour que le commandant nous contât
celle-là, ce qu'il fit d'ailleurs, comme il suit, de la meilleure grâce
du monde.

— C'était dans une de mes promenades dans l'archipel océa‐
nien. Le hasard me fit descendre dans une île où je fus fort éton‐
né d'entendre parler
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une langue à laquelle je ne comprenais pas d'ailleurs un mot,
mais certainement dérivée du français. Les insulaires qui l'habi‐
taient se faisaient appeler Arganautes^ non pas en souvenir de
l'immortelle expédition de Jason à la recherche de la toison d'or,



mais parce qu'ils descendaient d'un nommé Argan. Ayant fait
quelque^ recherches historiques, je découvris que cet Argan
n'était autre que celui dont Molière a parlé dans le Malade imagi‐
naire, lequel Argan, étant huguenot, avait été exilé de France à
l'époque de la révocation de l'édit de Nantes, et était venu s'ins‐
taller là, ce que Molière, par un bas sentiment de flatterie, s'était
bien gardé de nous conter. Or, vous savez tous quelle était la ma‐
nie de ce pauvre homme et qu'il avait coutume de compter les
heures du jour par ses ablutions intérieures, renouvelant ainsi les
merveilles de la clepsydre qui marquait avec de l'eau la fuite du
temps.

C'est ici, messieurs, le cas d'évoquer la loi darwinienne dans
un de ses principes les plus féconds, celui de la sélection natu‐
relle. C'est le principe en vertu duquel, dans chaque espèce ani‐
male, les individus ayant une faculté particulière et particulière‐
ment robuste font seuls souche durable, les autres succombant
dans l'implacable lutte pour la vie, le struggle for life, comme on
dit au Gymnase^ qui est la loi terrible des êtres. Cette faculté, à
laquelle ils doivent de subsister, parmi les ruines de leurs congé‐
nères, va s'exagérant chez leurs descendants, si bien qu'elle de‐
vient, pour eux, une seconde nature.

— Comme l'habitude, interrompit Canoby.

— Oui, comme l'habitude, continua le commandant, laquelle
n'est ordinairement pas étrangère à ce fait intéressant. Car c'est
elle qui, bien souvent, développe en nous cette puissance, la‐
quelle est comme une armure pour les êtres qui doivent sortir
victorieux du redoutable combat. En sorte que, si, par l'exagéra‐
tion d'une coutume journalière, des êtres arrivent à se créer arti‐
ficiellement un besoin, ce besoin revit plus actif, plus impérieux,



plus dominateur chez leur progéniture et constitue un véritable
signe de race.

C'était précisément le cas. Cette passion pour les politesses hy‐
drauliques de M. Fleurant, qui avait distingué Argan, devait
prendre chez ses descendants, les Arganautes, un développement
tout à fait anormal. Et, en effet, le clystère était devenu, dans
cette nombreuse famille, le principe fondamental (le mot est heu‐
reux) de toute alimentation et de tout plaisir. Oui, messieurs, les
facultés du goût s'étaient complètement déplacées dans cette race
d'hommes singuliers, mais dont le teint était d'une beauté et
d'une fraîcheur remarquables. Les repas comportaient, comme
chez nous, plusieurs plats, mais tous se prenaient par le bas, et il
fallait voir ces friands d'un nouveau genre faire des grimaces de
gourmandise quand des parfums de vanille et de chaudes odeurs
de truffes montaient des magnifiques appareils aquatiques ran‐
gés solennellement sur les tables de famille. Car jamais je ne vis
un si grand luxe dans les services de table. Les savoureux re‐
mèdes étaient maintenus à une température
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caressante par d'admirables réchauds en argent massif C'était
patriarcal et bon enfant en diable. L'aïeul avait un calice à piston
d'un modèle plus grand et plus ornementé que les enfants. Mais
ce qui était surtout intéressant, c'était de voir trinquer les dames.
En aucun pays je ne portai autant de toasts à notre République...

— Comment? hasarda Canoby. Vous avez pu vous faire à ce
genre de nourriture?

— Assez mal, j'en confesse, poursuivit Canard- Pétier. C'est
même ce qui me fit quitter plus tôt que je ne l'aurais voulu cette



île dont la végétation est magnifique, le sol étant naturellement
fertilisé par les habitants, et où les femmes avaient les fesses re‐
marquablement développées par la déglutition. J'y restai d'au‐
tant moins que les gens, très hospitaliers de tempérament, me fê‐
taient comme au compatriote et que je fus obligé de dîner
constamment en ville, ce qui me fatigua beaucoup. Et quels me‐
nus I Vous ne savez pas ce que c*est qu'une bisque prise par là et
comme une mayonnaise vous empâte postérieurement la bouche
I J'aurais fini par avoir une gastrite à rebours. D'autant que
toutes ces choses échauffantes me rendaient infiniment aïnou‐
reux et que j'aurais fini par faire cocu quelque Arganaute de
marque, ce qui eût été trahir odieusement, comme un vil Anglais,
les saintes lois de rhospitalité- On m'offrit un banquet d'adieux
où les crus les plus succulents furent dégustés. J'en eus une grise‐
rie particulière qui se traduisit par une musique de charme tout à
fait étonnant.

Au départ, et comme je remontais à mon bord, le

président de la République arganautique me fit don d'un égui‐
sier en or, nouveau modèle, avec mon chiffre, et cette inscription
horatienne : Nunc est bibendum t Farceur, val A ce présent était
joint un parchemin que je n'ai jamais pris, ma foi, la peine de
déchiffrer.

C'est alors, continua le commandant, que me vint une idée de
génie. Une des merveilles de cet éguisier unique au monde, ou à
peu près, — car on n'en dut jamais faire de pareil que pour les
têtes couronnées — était le bout d'ambre gris merveilleux qui en
terminait le conduit. — - « Au faiti pensai-je, puisque je ne m'en
suis jamais servi! » Et, bravement, je le détachai, me moquant du



préjugé, et c'est lui que vous admiriez tout à l'heure au bout de
mon chibouk.

Ce disant, le commandant aspira bruyamment, fastueuse‐
ment, avec ostentation, quatre grosses bouffées.

— Et le parchemin? demanda le curieux Oanoby.

— Ohl il doit être dans quelque coin. Je vous dis que c'est un
grimoire incompréhensible et sans aucu^ne valeur. Vraisembla‐
blement mes titres de grande naturalisation dans la République
arganautique.

— J'ai beaucoup voyagé dans l'archipel océanien.

contiuua mou compaguou, et j'en coiiuais, je crois, tous les
idiomes.

Le commandant se leva, sans enthousiasme, fouilla, retourna
des paperasses et nous rapporta une façon de diplôme d'un as‐
pect bien étrange, en effet, avec sceaux et cédules. Immédiate‐
ment Oanoby le dévora des yeux.

— Eh bien, y comprenez-vous quelque chose? demanda en
riant le commandant Ganard-Pétier.

— Parfaitement, dit Canoby sans hésiter, et je vais vous le tra‐
duire. Cela signifie : « Comme don de féal attachement, Nous ac‐
cordons, par la présente, la propriété de ce magnifique souvenir à
notre ami Canard-Pétier, l'assurant que nous seuls en avons fait
usage, dans notre royale famille, avant de le lui offrir. »

— Pouah I fit le commandant, en lâchant le chibouk
magnifique.



Et philosophiquement il alluma une simple pipe de terre, en
répétant :

— Vive le tabac fiançais I c'est le premier du monde 1

C'était par une délicieuse matinée de printemps, en Hollande.
Un ciel brouillé et comme veiné seulement d'azur pâle, d'une
adorable linesse de ton, éclairait les larges croisées se fermant à
guillotine; on ne voyait, de la chambre encore bien chauffée, que
les cimes des arbres fruilii rs du jardin, mais ces cimes étaient
toutes fleuries de blanc et de rose, comme s'il eût neigé, dans
l'air, des plumes de cygne et des plumes d'ibis. Le soleil n'avait
encore que des sourires, mais il les glissait, ces
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rayons d'or frémissanlB, par tout ce qui s'ouvrait sur la lu‐
mière. C'était, au dehors, un graud piaillement d'oiseaux res.‐
semblant à un joyeux bruit de friture foraine. Le vol circonflexe
des hirondelles balançait, dans l'éther, la mélancolie des retours.
Il montait, par les vitres cependant bien closes, un vague parfum
de violette. Sur un monticule qui seul dominait la partie invisible
du paysage, les calices bariolés des tulipes mettaient un note
bruyante. Pourquoi denieurai-je ainsi enfermé quand la prome‐
nade eût été yi belle dans cet épanouissement des renouveaux?

Pourquoi ? Parce que j'aimais infiniment cette chambre d'une
admirable propreté, aux rideaux blancs dont les plis avaient des
virginités exquises, avec son ameublement curieux, son poêle de‐
faïence auprès duquel j'avais tant rêvé pendant mon exil hivernal
et, sur la muraille sans une tache, le phénoménal portrait de M.
Van der Misch, dans un vague costume. Et, ce n'était pas tout. Je
demeurais ainsi casanier parce que j'aimais plus encore la société



de la veuve de ce marin de fantaisie, une vieille femme cepen‐
dant, mais qui avait dû être adorable autrefois, mon hôtesse de‐
puis quelques mois et dont les causeries avaient pour moi un
charme que je ne saurais dire. Je vous jure qu'elle était belle en‐
core avec ses cheveux blancs et ses yeux profonds demeurés noirs
comme deux braises. Car elle était Française et même d« notre
Midi, d'Avignon, je crois, où le sang latin fleurit encore aux lèvres
do pourpre des belles filles. Comment p'était-elle venue marier
sur les bords frileux du

Zuydersôe? C'était une longue histoire que je ne vous conterai
pas aujourd'hui. Le fait est que, de demoiselle Cabassol, elle était
devenue madame Van der Misch. Tout ce qui peut faire la grâce
d'une f3mme comptant beaucoup d'années, elle l'avait gardé en
elle; très dévote, elle n'était nullement bégueule, et son âge avan‐
cé lui permettait des familiarités de pensée et de langage dont je
faisais avidement mon profit. Car je ne sais rien de plus aimable
que cet abandon des anci-ennes pruderies, lequel est, chez cer‐
taines vieilles dames, un signe de vertu ancienne. Elle était véné‐
rable au premier chef, ma chère madame Van der Misch, et le de‐
meurait tout autant, même quand elle contait, comme vous l'allez
voir, des gaudrioles.

— Alors, vraiment, chère madame Van der Misch, vous de‐
meurâtes inexorablement fidèle durant vingt ans à ce magot qui
fume sur le mur.

Elle se signa.

— Je vous prie, mon enfant, me dit-elle avec une certaine gra‐
vité, de parler plus respectueusement de mon défunt époux.
Certes, Van der Misch était une bête insupportable et un animal



indécrottable. Dieu s'amuse en sa compagnie! Il aura plus de
chance que moi. Maintenant leurs rapports ne seront peut-être
pas tout à fait les mêmes. Enfin,

je ne lui en suis pas moins demeurée inexorablement fidèle,
comme vous le dites.

— Quoi, jamais?...

— Non I jamais. Et j'y eus plus de mérite encore que vous ne
pourriez vraisemblablement le supposer. Car vous pensez que je
n'étais pas une de ces demoiselles sans tempérament qui pro‐
mènent ici, par les rues et les salons, l'or languissant de leur che‐
velure et l'azur indifférent do leurs yeux. J'étais une gaillarde,
monpéLioum! J'avais emporte, de notre chère patrie, dans mon
cœur et dans mes prunelles, la vision des beaux gars robustes se
ruant aux ferrades et guidant leurs amoureuses dans le caprice
sinueux des farandoles. Ah! M. Van der Misch ne ressemblait pas
à nos superbes dompteurs de taureaux. Il était d'abord poltron
comme la lune. Un entretien particulier avec un veau lui aurait
lait peur. En amour, il était plus timide encore que dans les
autres choses de la vie. Les Hollandais sont d'excellentes gens,
très sûrs dans le commerce, mais bien volontiers réservés à l'ex‐
cès avec le sexe. Mon mari était une curiosité, même dans l'es‐
pèce, et ses compatriotes eux-mêmes le plaisantaient et le trou‐
vaient insuffisamment passionné. Ajoutez qu'il avait soixante ans
quand je l'épousai, moi qui comptais vingt printemps à peine ! Je
dois dire cependant qu'il fut correct, la première nuit de noces,
correct seulement et simplement poli. Le lendemain matin, avec
un petit essoufflement dans la voix, il me tint à peu près ce lan‐
gage : « Ma chère Olivette, -— c'est mon petit nom, — vous savez
maintenant ce que c'est que le



mariage. Il y a des imbéciles qui en recommencent la démons‐
tration plusieurs fois, pendant la durée de leur union avec celle
qu'ils ont choisie entre tontes les femmes pour l'initier à ce mys‐
tère sacré. Mais vous, vous êtes trop intelligente pour n'avoir pas
compris du premier coup, et, si vous le voulez bien, nous ne re‐
parlerons plus jamais de ces vilenies-là. »

Je ne me rappelle plus si ce petit discours me laissa déconte‐
nancée ou flattée. Je n'en comprenais peut-être pas encore toute
la portée. La réflexion mit dans mes impressions postérieures
quelque amertume.

Et l'excellente madame Van der Misch poussa un soupir vers
ses rêves envolés .

— Van der Misch, continua-t-elle, tint religieusement sa pa‐
role. Il me tenait pour suffisamment instruite et ne me proposa
jamais le moindre supplément d'éducation.

— Quoi I pas même à votre fête une leçon supplémentaire?

Il ne m'offrait à ma fête qu'un gâteau qu'il

mangeait tout seul, en mon honneur, parce que je n'ai jamais
pu souffrir la pâtisserie de ce pays. Il était d'ailleurs pour moi
plein d'attentions paternelles. Il achetait de magnifiques pipes,
sur nos économies, parce que, disait-il, il est plus récréant
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pour une jeune femme, dans son ménage, devoir l'umer dans
de fines porcelaines que dans de grossières faïences. Il soignait
aussi fort bien sa tenue, et c'était encore pour réjouir mes yeux
qu'il s'était fait faire cet habit do commodore qui lui donnait l'air



d'un ara, sous son toupet blanc. Il ne buvait que du bon vin de
France, afin d'avoir toujours l'esprit gai à mon service. Oh! je
peux dire que peu de femmes ont été aussi gâtéos par leurs maris
que moi par ce faux marsouin 1 Seulement, il avait le devoir
conjugal revêche, et c'était un homme qui redoutait vraiment
trop les répétitions.

— Comment, pendant vingt ans, pas une fois ? Madame Van
derMisch sourit.

— Une fois, dit-elle, une seule fois, j'eus cependant une faus-e
joie. Mais elle n'est guère convenable à raconter et puis l'aventure
finit le pluspiteusement du monde.

— Contez-là moi cependant, je vous en conjure, ma bonne ma‐
dame Van der Misch I

La vieille dame se tut un moment encore. Le soleil, victorieux
des nuées, embrasait la grande fenêtre et mêlait des fils d'or clair
aux fils d'argent de sa noble chevelure. Le ciel éclairci semblait se
mirer dans la lumière rajeunie de son regard, comme dans un
double lac où descend l'image de l'aurore. Etait-ce la pourpre du
dehors qui mettait un peu de sang à ses joues, ou bien la divine
rougeur de la confidence qu'elle m'allait faire. Non, je vous as‐
sure qu'elle était charmante encore. Ah ! quelle brute que ce Van
der Misch!

— C'était, puisque vous le voulez, par un soir d'hiver, un des
plus froids dont on se souvienne. La Hollande n'était plus qu'une
banquise, cette annéelà, et la hardiesse des patineurs s'exerçait
jusque sur le Zuyderzée, sous la croupe noire des grands vais‐
seaux figés dans la glace. Van der Misch avait reçu à souper son
ami Van der Tapp, qui m'avait fait, un instant, la cour, et qui se



consolait de mes rigueurs en cultivant la dive bouteille. Il était re‐
nommé comme ivrogne même dans un des pays du monde où
l'on boit le plus, certainement. Mes deux gaillards s'entonnèrent,
sous mon nèz, les plus vigoureux bourgognes et les bordeaux les
plus onctueux, sans préjudice des cruchons de curaçao qu'ils vi‐
dèrent à la santé du glorieux Focking. Comme il faisait très chaud
dans la pièce où se passait cette agape, ils demeurèrent dans un
doux état de bien-être, en fumant autour du poêle, et j'admirais
comme ils supportaient vaillamment d'aussi franches lippées.
Mais l'idée malheureuse ile reconduire son ami Van der Tapp
vint à Van àer Misch. Il parait qu'un froid subit développe, en pa‐
reil cas, l'ébriété, et peut devenir le plus dangereux du monde.
J'appris,*en effet, ce que Van der Misch n'avait pu me dire,
quelques jours après que riiiforluné Van der Tapp avait été re‐
trouvé sur

la glace d'un canal, dans un état tout à fait mélancolique.

Plus heureux, Van der Misch était rentré ^hez lui et je ne m'a‐
perçus pas tout d'abord de son état. Je fus surprise toutefois de le
voir retirer tous ses vêtements et se promener, par la chambre,
en chemise, comme s'il avait trop chaud. Il arpentait dans tous
les sens et c'est alors qu'une illusion me vint des singuliers sou‐
bresauts que faisait, par devant lui, ce pan de toile qui, seul,
maintenant couvrait son ventre et le haut de ses jambes. C'était
comme les oscillations d'une voile. . . J'étais intriguée de ce spec‐
tacle. Je n'en croyais pas mes yeux. — Enfin 1 pensai-je. Et je l'in‐
vitais bien doucement à se mettre au lit sans attendre davantage.
Il m'obéit comme un enfant... Mais ce fut tout, et c'est comme un
enfant aussi qu'il y resta près de moi... Je m'étais trompée.



Le lendemain seulement j'eus l'explication de ce mystère. M.
Van der Misch jura comme un Templier en se levant et me mon‐
tra, par la porte du cabinet de toilette, une lucarne qu'on avait
laissée ouverte. C'est le courant d'air qui venait de là qui avait fait
toute cette danse.

Et madame Van der Misch, comme honteuse de m'en avoir
tant dit, baissa les yeux vers la tapisserie que ses belles mains
avaient un moment abandonnée. Une nuée de moineaux s'envola
de la fenêtre et s'abattit sur les pruniers en fleur-^. Que les jours
de printemps sont* doux en Ho lande et que ?« voudrais toute
ma vie faite de ces jours-là !
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— Tiens, fit Oadet-Bitard en me tendant le journal, le père
Toupinge est mort.

— Dieu ait son âmel répondis-je, après avoir vérifié la funèbre
nouvelle.

Le père Toupinge était bien mort, professeur de physique ho‐
noraire à l'Institut de Moutraorillon, sa patrie, et il est vraisem‐
blable que ses compatriotes vont élever, avant peu, une statue à
ce modeste savant.

fjH AÉKUSTAT

Nous Tavions eu pour maî're, Ca<1ct-BltHrd et moi, pour
maître dans le lycée provincial où nous faisions nos élémentaires
pour entier dans les Ecoles du gouvernement. C'était un homme
prodigieux, adorant l'enHeignemont, extrêmement ingénieux
dans ses méthodes el qui ne soutirait pas qu'aucun principe des
sciences nous fût donné sans que l'expéiience en fût faite devant



nous, sinon par nous-mêmes. Nihil est in intellectu quod non
etiam esset in sensu était sa devise. C'était, à cela près, un carté‐
sien doucement spiritualiste comme beaucoup d'hommes distin‐
gués de sa génération. Vous pensez qu'avec les ressources mé‐
diocres d'un établissement municipal ne possédant qu'un rudi‐
mentaîre cabinet de physique et pas du tout de laboratoire, cet
enseignement en partie double était chose malaisée. Mais le père
Toupinge avait du génie à sa façon. Il cherchait, il inventait, il
trouvait.

Nous en étions, à ce moment de l'année scolaire, au principe
d'Archimède, et le père Toupinge venait de nous démontrer, sa
craie à la main, qu'un corps plongé dans un fluide y fait une perte
de poids juste égale au poids du fluide qu'il déplace, si bien que
celui-ci agit comme une poussée en dessous qui le soulève si sa
densité est moindre que celle de son milieu. De là à la théorie de
l'aérostat et de la navigation aérienne, il n'y avait qu'un pas. Le
père Toupinge le franchit brillamment, et je l'entends encore, de
sa voix de crécelle, nous disant ; « Ainsi, mes enfants, l'aéronaute
qui veut monter dans l'air n'a que deux ressources : dimi-

nuer son poids ou augmenter son volume. » Et nous récou‐
tions tout en mangeant des marrons enfouis au fond de nos po‐
clies d'écoliers. « D'ailleurs, ajoutait-il d'un air mystérieusement
aimable, nous en ferons l'expérience bientôt! »

Eh oui, mes amis, ce brave homme rêvait de nous faire faire
une ascension en ballon. Comment se procura-t-il, en les louant,
— de ses propres deniers sans doute — l'enveloppe de taffetas et
la nacelle néce si^aires, nous ne le sûmes jamais ; mais nous
nous rappelons que ce fut la cité qui, très obligeamment, uous
fournit le gaz, et le proviseur du lycée qui nous donna le sable qui



devait servir de lest. Ce sont des actes de munificence qui ne s'ou‐
blient pas. Cadet-Bitard, Fessier-Duclos et moi qui étions les
trois plus forts de la classe, étions tout naturellement désignés
pour l'expédition où le père Toupinge devait jouer le rôle de capi‐
taine. Toute la ville était en rumeur dès la veille. Nos parents,
tout en nous conseillant l'héroïsme, nous couvraient de baisers,
comme s'ils ne devaient jamais nous revoir. On nous avait acheté
des casquettes avec des ancres en or. Comme l'ascension devait
avoir lieu un dimanche, la musique des pompiers nous devait
jouer le Chant du départ.

Ohl le beau dimanche printanier! Je vois encore notre départ
de la grande place. M. le maire nous fit un polit discours dans le‐
quel il nous compara à Proméihée allant voler le feu du ciel.
Quand nous commençâmes à nous enlever, ce fut un hourra de la
foule qui s'engoufira ensuite dans l'église dont les cloches son‐
naient à toute volée et on nos mères
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nllniont pHer pour noiîs. C'était une musique déliriensft
pa^^sant dans des souffles emhanm«^s d'aiibf^pines. La terre
nons faisait des adieux pleins de poésie. Nons respirions une pr‐
riserie triomphale dans Tair parfumé. — «Rappelez-vons. mes
enfants, au cas où je viendrais h vous manrfuer, nous dit polen‐
nellement Tonpinîre, que l'aéronaute n'a qu'un moyen pour s'éle‐
ver dans Pespace : diminuer son poids ou augmenter son volume.
»

Et nous montions lentement, trèslentement dms une brise
tiède où s'effaçaient les tons roses du matin.



Nous ne fûmes pas lonp^temps à nous apercevoir que nous
avions un ballon ne valant pas quatre sous, soit que l'étoffe en fût
insuffisamment imperméable et se distendît par la variation at‐
mosphérique, soit que la ville nous eût fourni du gaz de mauvaise
qualité, soit que le sable offert par le proviseur ne fût pas de
poids. Toujours est-il que nous ne montâmes pas très haut et que
nous commençâmes à nous promener, sans les dominer suffi‐
samment, au-dessus des bois dont les cimes frôlaient la nacelle,
et au-dessus des rivières qui semblaient s'ouvrir, béantes, pour
nous happer dans leur linceul d'argent. — « Jetons du lest , on‐
fants! » s'écria l'héroïque Toupinge. Tout notre sable y passa et
nous montâmes un peu, sans toute-
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fois atteindre une zone exempte des précédents périls. Nous
étions menacés de tomber sur un rideau de peupliers droits
comme des pals : — « Jetons du lest, enfants! » reprit le capi‐
taine. Les bouteilles et les paniers à provisions furent précipités
par-dessus bord et un léger mouvement ascensionnel nous
conduisit obliquement au-dessus d'une cheminée de fabrique vo‐
missant une effroyable fumée noire. C'était intolérable. — « Di‐
minuons encore notre poids! » s'écria Toupinge. Et, comme nous
n'avions plus que nos habits, nous jetâmes d'abord, comme lui,
nos souliers dans l'espace. Il en résulta une légère montée qu^
nous poussa de travers au-dessus d'un régiment qui faisait la ma‐
nœuvre, la baïonnette en l'air. - « Diminuons encore notre poids!
» reprit notre guide. Et il envoya sa culotte dans l'infini. Ce que
nous fîmes aussi tous les trois. Puis nos gilets, puis nos vestes, si
bien qu'il ne nous restait que nos chemises qui flottaient en ban‐
nières et nous découvraient aux becs avides de chairs fraîches des



corbeaux qui croassaient railleusement autour de nous. — « Che‐
mises à la mer I » clama désespérément le père Toupinge, et su‐
bitement nous nous trouvâmes tous les quatre tout mis, sous un
soleil déjà mordant, honteux comme de petits Jésus. A peine
avions-nous obtenu ainsi un déplacement appréciable dans l'im‐
mensité. Sournoisement, sournoisement nous continuions à des‐
cendre, ayant au-dessous de nous un lac et nous confessant tris‐
tement que nous ne savions pas nager.

La situation était critique. Toupingo. qui avnit

du sang d*orateur dans les veines, mit sa main sur son cœur.

— Enfants, nous dit-il, nous n'avons plus la ressource de dimi‐
nuer notre poids ; tentons d'au^'menler notre volume 1 — Et il
gonfla ses joues, tendant son ventre en avant, après avoir avide‐
ment respiré, en nous invitant à l'imite;'. Telle li grenouille de la‐
fable voulant imiter le bœuf.

Dans cet exercice, OadeL-Bitard, qui est de nature venteuse,
ne put retenir un zéphyr mélodieux qui produisit, en se délivrant,
un abiiis^iement de son abdomen.

— Malheureux! s'écria le père Toupinge. Vouj allez nous faire
tomber tout à fait.

Et, de fait, une descente de quelques centimèties constata la
diminution de volume total que nous avions subie par suite de
cette inconvenance.

Mais en voici bien d'une autre, maintenant! Tou. jours à une
aisuauce dangereuse du sol, un vent se levant subitement nous
repoussa vers la ville, doru les toits se dressaient déjà comme au‐
tant de menaces. Pour le coup, Toupinge, l'héroïque Toupinge



lui-même, pâlit. Être écrabouillés dans les cheminées, ce n'était
rien. C'est la mort héroïque des aéronautes. Mais ramener son
équipage et soimême tout nus, juste à l'heure où la belle société
flânait sur le Mail, cependant que les dévotes sortaient des
vêpres, c'en était trop ! Des gaillards de seize a dix-huit ans et un
vieillard, jusque-là respecté, dans une absence de tenue pareille 1
C'était la destitution, le déshonneur, l'infamie. Le père Toupinge
tomba à genoux.
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Et iiouii conliuuions à nous enfler de noire mieux , désespérés
nous-mêmes, mais sans arriver à modifier sensiblement nos vo‐
lumes. Nous approchions des maisons; nous passions déjà à
proximité du faubourg de la ville, dont heureusement les habita‐
tions étaient basses. Mais devant nous se dressaient les pignons
aigus et les clochers. Une sorte d'accalmie se fit dans l'air qui mo‐
déra sensiblement notre course. Stupidcs, nous regardions au‐
tour de nous, toujours nus comme des Adams bibliques. Or il ad‐
vint qu'en errant à l'aventure, mes yeux rencontrèrent un singu‐
lier et attachant spectacle : dans une de ces maisons pauvres dont
la toiture é-tait à demi éventrée, trois belles ûUesqui ne se dou‐
taient guère qu'on les pût voir, trois sœurs, sans doute, faisaient
leur toilette à grande eau, s'étant mises si fort à leur aise que leur
belle chair appétissante rayonnait dans le soleil et sous leurs
grands éclats de rire. Cheveux dénoués, jupons à bas, chemises
accrochées aux chaises, dans un abandon familial et telles les
compagnes de Diane ou celles de Nausicaa, elles s'aidaient mu‐
tuellement en des ablutions radicales, se tapotant innocemment
les fesses, jouant comme des chevrettes, infiniment incons‐



cientes, pures et voluptueuses aussi. Je les indiquai du doigt à
Oadet-Bitard et à Pessier-Duclos qui, comme moi, en tombèrent
en pâmoison véhémente.

CA

un poème d'adolescence virile chantant en chacun de nous, et
des fleurs de puberté inipaliente s'épanouissant dans nos âmes...
Soudain, par je ne sais quel prodige, l'aérostat se remit à remon‐
ter, et, comme une barque dont la voile s'est gonflée, il se mit à
courir, passant au-dessus de la ville et allant retomber dans une
plaine solitaire et propice, quand l'impression de notre amou‐
reuse vision se fut dissipée.

— Mes enfants,. Dieu m'a exaucé l s'écria Toupinge en nous
serrant dans ses bras. Archimède aura intercédé pour nous! —
Car les savants sont aussi de grands saints devant l'Eternel!

Et ayant envoyé quérir de nouveaux vêtements chez nous,
nous entrâmes très honnêtement dans la ville, à l'heure où les ga‐
lantins revenaient du Mail et où les dévotes fleuraient encore
l'encens brûlé durant les hymnes du salut
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